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Introduction 

Généralement ni sous-socialisé ni sur-socialisé (Aldrich et Zimmer, 1985), l’entrepreneur est
inséré (« encastré ») dans un ensemble de réseaux provenant de ses relations professionnelles
et personnelles (Messeghem et Sammut, 2011, Messeghem et al., 2009, Saleilles, 2007a,
2007b, Hoang et Antoncic, 2003, Burt, 2000, Marchesnay, 1991, Szarka, 1990, Birley, 1985).
Relativement à la découverte/construction et poursuite d’opportunité, cet environnement
apparaît particulièrement important dans la mesure où il peut servir de sources d’information
et d’accès à des ressources (Choquet, 2015, Messeghem et Sammut, 2011, Burt, 2000,
Johannisson, 1986, Starr et MacMillan, 1990).

Ces réseaux peuvent proposer des services via des plateformes collaboratives capables de
matérialiser la coopération entre leurs membres, voire de répondre aux contraintes d’un
collectif hétérogène (Eynaud et Malaurent, 2016). Ce type de plateformes vise en particulier à
faire évoluer les pratiques de travail des membres et à leur procurer un accès rapide à
l’information pertinente. En ce sens, les plateformes collaboratives concourent à la
transformation numérique du réseau en offrant à ses membres la possibilité de bénéficier
d’évolutions technologiques accessibles et mobilisables pour leur activité professionnelle.

Cette recherche est centrée sur la question de l’acceptation et de l’utilisation de la plateforme
par l’entrepreneur, dans une logique de groupe constitué par le réseau auquel il appartient.
Nous posons la question de savoir dans quelle mesure l’entrepreneur, qui adopte et qui
assimile la plateforme collaborative du réseau, utilise véritablement cette dernière. Nous
proposons de réaliser une étude de cas menée auprès d’entrepreneurs membres d’un syndicat
professionnel regroupant des importateurs de fruits et légumes dans le sud de la France à
Saint-Charles International, 1er centre de commercialisation de fruits et légumes en Europe.
Nous nous appuyons sur le modèle de la capacité d’absorption de A.C. Boynton et al. (1994)
qui permet de prendre en considération différents paramètres : le climat social de la gestion
des SI, les valeurs et les convictions partagées par les membres de l’organisation concernant
les SI, les processus internes de collaboration… (Karoui et Dudezert, 2016, Boynton et al.,
1994) ; ceci de façon à faire émerger les conditions favorisant l’acceptation et l’utilisation
effective de la plateforme collaborative par les entrepreneurs adhérents du syndicat.



Dans ce travail de recherche en cours, nous rappelons tout d’abord les évolutions recensées
dans la littérature concernant le développement des technologies collaboratives (TC). Nous
présentons ensuite les théories d’assimilation et d’appropriation des technologies et exposons
le modèle de la capacité d’absorption des TI (Boynton et al., 1994) sur lequel nous nous
appuyons en tant que cadre théorique. Nous présentons finalement la méthodologie de
recherche projetée dans le secteur agroalimentaire qui est fondée sur une étude de cas
s’inscrivant dans une perspective longitudinale. 

Ce travail de recherche présente un double intérêt. Au plan théorique d’une part, il doit en
particulier permettre d’approfondir les études centrées sur les entrepreneurs membres de
réseaux mobilisant des TI, études peu développées à ce jour. Au plan managérial d’autre part,
il doit permettre d’aider le réseau à améliorer l’accès aux services proposés en faisant émerger
les conditions d’acceptation et d’utilisation effective de la plateforme collaborative par les
entrepreneurs.

Les évolutions des technologies collaboratives

Les technologies collaboratives (TC) sont souvent considérées comme un vecteur de
changement des organisations et l’une des plus importantes évolutions dans le monde des
affaires (Tran, 2014). Cette considération était déjà présente dans les années 1990 avec les
outils dits de groupware . Cependant, les nouveaux collectifs mis alors en place
représentaient souvent une forme de gestion des contradictions dans l'organisation du travail ;
le télétravail s'organisant par exemple entre contrôle du travail et contrôle social (Craipeau,
2003). Pourtant, au-delà des discours, les constats sur l’utilisation de ces outils restent en
demi-teinte (Ologeanu-Taddéi et al., 2014), leur usage dépendant notamment d u type
d’environnements, du type d'activités et du type d’outils. 

Oiry et al. (2013), en articulant les travaux en SI et en théorie des organisations, ont analysé
les usages des outils collaboratifs dans dix entreprises différentes. Ils montrent en particulier
qu'à côté des fonctionnalités de l'outil et des profils des utilisateurs, la structure de l'entreprise
joue un rôle majeur dan s les usages de ce type d'outils. Au-delà d'une simple articulation
tâches-outils, il semble alors plus pertinent de parler de « situations collaboratives »,
situations très hétérogènes suivant les formes de la coordination et les formes structurelles.
Ces situations collaboratives sont liées à l'identité professionnelle (ingénieurs, secrétaires,
commerciau x , journalistes...), à un outil spécifique (outil de conception, de veille, de
Workflow, Portail...) et à un pilotage par une fonction particulière (la DSI, le Marketing, les
RH...).

Il existe  donc  aujourd’hui  une  différence  entre  les  premiers  outils  de  groupware  et  les
possibilités des plateforme s collaboratives qui intègrent de nombreux outils dans un
environnement collaboratif pour couvrir les différents objectifs de la gestion des
connaissances (connaissances formelles et informelles, connaissances individuelles et
collectives, connaissances toujours liées à une action) : générer des connaissances, les
capitaliser à travers la documentation et la codification , les diffuser par transmission ou
échange, les réutiliser par « traduction ». Une telle plateforme, porte d'entrée unique,
personnalisée et sécurisée, peut être montée en interne par assemblage autour d'un portail
Web, ou  utiliser  une architecture  modulaire proposée par  un  éditeur, avec les six
grandes fonctions dominantes suivantes, souvent liées à l'origine de ces éditeurs (Gestion de
documents, Communication, Bureautique, Web social...) : 

- Publication de contenu (type OpenText : archivage, portail, blog, Wiki, forum,
flux...) ; 

- Partage documentaire (type SharePoint : fichiers et documents, recherche,
versioning ....) ; 



- Gestion  de  projets  (type Cornerstone : ressources, planning, workflow, FAQ, vote,
risques...)

 ; 
- Organisation et bureautique (type Lotus QuickR ou GoogleApps : documents,

messagerie, agenda, tâches...) ; 
- Communications (type Skype : messagerie instantanée, vidéoconférence, flux RSS...) ;
- Collaboration sociale (type BlueKiwi : profil, mur, annuaires, contacts sociaux...).

L’entrepreneur « encastré » dans des réseaux de relations personnelles et professionnelles
(Hoang et Antoncic, 2003, Burt, 2000, Granovetter, 1985, Aldrich et Zimmer, 1985), peut
bénéficier de ces plateformes collaboratives pour faire évoluer ses pratiques de travail et lui
procurer un accès rapide à l’information pertinente. Cette question de l’encastrement de
l’entrepreneur dans des réseaux n’est pas nouvelle. Elle a pris naissance au cours des années
1980 grâce aux travaux de Granovetter (1985) concernant l’encastrement de l’économique
dans le social, aux recherches en sociologie des réseaux sociaux et à la proposition par
Bourdieu (1980) de la notion de capital social. L’entrepreneur n’est plus solitaire (théorie néo-
classique) ou le fruit d’une détermination culturelle (théorie socio-culturelle), il devient
« encastré » dans un ensemble de réseaux (Hoang et Antontic, 2003, Burt, 2000) ou, par
référence à Aldrich et Zimmer (1985, p.8), l’entrepreneur n’est ni sous-socialisé ni sur-
socialisé, mais encastré dans des réseaux de relations sociales continues1.

La question de l’assimilation et de la mise en usage

La littérature portant sur l’acceptation et l’utilisation des technologies déployées est
foisonnante et plusieurs théories proposent un nombre de facteurs impactant cette acceptation
et mise en usage aussi bien au niveau organisationnel (Adoption) qu’au niveau groupe
(Assimilation) ou individuel (Mise en usage) (Karoui et Dudezert, 2016) : au niveau
organisationnel, l’adoption s’inscrit dans un processus par lequel une organisation décide de
choisir et d’acquérir une technologie pour la mettre à disposition des acteurs internes. Le
choix et l’acquisition dépendent en particulier d’une vision organisante-VO (Swanson et
Ramiller, 1997, 2004) qui émerge des échanges inter-organisationnels réalisés au sein de
groupes professionnels. Cette VO constitue une « grille de lecture » inter-organisationnelle de
la technologie ayant trait aux applications opportunes de la technologie, à son mode de
fonctionnement, aux conditions de bénéfice de ses valeurs ajoutées et aux changements
organisationnels qu’elle porte (Carton et al., 2006, Swanson et Ramiller 1997). Ensuite, la
question de l’assimilation de la TI par le groupe d’acteurs se pose dès que la technologie est
adoptée au niveau organisationnel. Sont ainsi mobilisées les théories largement utilisées en SI
comme la théorie de la diffusion (Rogers, 1962), le modèle de l’acceptation de la technologie
(TAM) (Davis, 1989) ou le modèle de l’alignement stratégique (Henderson et Venkatraman,
1993).

Au-delà des phases d’adoption au niveau organisationnel et d’assimilation au niveau groupe,
se pose la question de savoir pour quelles raisons une technologie collaborative n’est pas
forcément utilisée (mise en usage et appropriée). Pour y répondre, nous proposons de nous
appuyer sur le modèle de la capacité d’absorption (Boynton et al., 1994, Cohen et Levinthal,
1990). Ce modèle offre l’intérêt de prendre en considération différents paramètres : le climat
social de la gestion des SI, les valeurs et les convictions partagées des membres de
l’organisation en ce qui concerne les SI, les processus internes de collaboration… (Karoui et
Dudezert, 2016) ; c e c i pour faire émerger les conditions favorisant l’acceptation et

1“As an alternative to under- and oversocialized models of entrepreneurship, we propose a perspective that
views entrepreneurship as embedded in networks of continuing social relations.” (Aldrich et Zimmer, 1985, p.8)



l’utilisation effective des TI par les membres de l’organisation.

Le modèle de la capacité d’absorption développé par Boynton et al. (1994) est appliqué au
contexte des technologies (voir figure 1 ci-dessous). Il suggère que l’assimilation efficace des
technologies repose sur une « mosaïque » de connaissances et de processus relatifs aux TI
capables d’assurer le lien entre les managers spécialistes des TI et les managers métiers. En ce
sens, la capacité d’absorption s’avère alors déterminante pour l’utilisation effective des TI et
est à son tour influencée par le climat organisationnel.



Figure 1 : Modèle de la capacité d’absorption (Boynton et al., 1994, p.301)

Dans ce modèle, deux construits sont mis en évidence : les connaissances relatives à la
gestion des TI (savoir-faire des managers TI et des managers métiers) et l’efficacité des
processus de gestion des TI (les routines et procédures incorporant des connaissances
pragmatiques et des savoir-faire capables d’assurer l’efficacité de ces processus et l’utilisation
des TI). Quant au climat organisationnel, il intègre le développement d’une planification
solide des TI, d’une vision des TI claire et partagée concernant le rôle et l’intérêt des pratiques
et activités TI des membres de l’organisation, d’un contrôle des structures, autant de
dimensions capables de favoriser le développement d’un climat permettant une meilleure
qualité des connaissances liées aux TI et une meilleure efficacité des processus de gestion des
TI. Finalement, ce modèle suppose que les TI ne sont assimilées, adoptées et utilisées
efficacement que s’il existe un climat organisationnel favorable, des savoir-faire autour des TI
partagés et des processus de gestion des TI efficaces (Karoui et Dudezert, 2016). 

La méthodologie de la recherch  e

Dans la mesure où cette recherche présente un caractère exploratoire, nous proposons de
suivre une méthodologie qualitative sur la base d’une étude de cas (Yin, 2002). Ce choix se
justifie par la complexité du système social représenté ici et la vision holistique nécessaire
pour la comprendre (Flyvbjerg, 2011). L’étude de cas permet une compréhension profonde
des phénomènes, des processus qui les composent et des acteurs qui y prennent part (Yin,
2002). Il s’agit en effet de rapporter un événement à son contexte et à le considérer sous cet
aspect pour étudier la façon dont il s’y manifeste et s’y développe (Hamel, 1997) : « En
d’autres mots, il s’agit, par son moyen, de saisir comment un contexte donne acte à
l’événement que l’on veut aborder » (Hamel, 1997, p.10).

Cette étude de cas sera effectuée auprès d’entrepreneurs adhérents d’un syndicat professionnel
regroupant des importateurs de fruits et légumes dans le sud de la France. Il s’agit du Syndicat
National des Importateurs / exportateurs de Fruits et Légumes (SNIFL) de Saint-Charles
International localisé à Perpignan et 1er centre de commercialisation de fruits et légumes en
Europe. Ce syndicat organise et structure la filière fruits et légumes à l’international (loi
1884). Il regroupe une centaine d’adhérents issus de différents secteurs d’activité ; il est
chargé de représenter ses membres et d’assurer une liaison directe avec les
instances européennes, nationales, régionales et locales. A la faveur de la création des pôles
de compétitivité en 2005, le Syndicat a saisi l’opportunité de ce programme national pour



redéfinir un certain nombre d’actions dans le but d’assurer le développement économique de
ses adhérents. Parmi celles-ci, il décidait de faire évoluer un dispositif Intranet existant vers
une plate forme collaborative élargie aux partenaires des entreprises de la filière. 

Nous précisons que cette étude de cas s’inscrit dans une perspective longitudinale visant à
comprendre la dynamique d’assimilation et d’usage de la plateforme collaborative au cours du
temps (Vandangeon-Derumez et Garreau, 2014, Yin, 2013, Forgues et Vandangeon-Derumez,
1999). Ainsi, l’évolution du dispositif Intranet existant alors vers la création de la plateforme
collaborative a été accompagnée à l’origine par une équipe de chercheurs (Salençon et al.,
2010), qui de 2008 à 2009, sont intervenus pour définir les conditions d’enrôlement des
acteurs associés (ou pressentis pour être associés) à la mise en œuvre du projet, et rendre
intelligible l’émergence de services nouveaux à créer et à développer. Cette période 2008-
2009 sera ainsi mise en perspective avec la période actuelle de façon à en retracer les
évolutions observées.

Conclusion

Les plateformes collaboratives permettent de faire évoluer les pratiques de travail des
membres du réseau et de procurer à ces derniers un accès rapide à l’information pertinente. En
ce sens, elles participent à la transformation numérique du réseau en offrant à ses membres la
possibilité de bénéficier d’évolutions technologiques accessibles. Le travail de recherche en
cours porte sur la question de l’acceptation et de la mise en usage de la plateforme
collaborative par l’entrepreneur, dans une logique de groupe constitué par le réseau auquel il
appartient, en l’occurrence ici son syndicat professionnel. Nous proposons de réaliser une
étude de cas en nous référant au modèle de la capacité d’absorption (Boynton et al., 1994) qui
prend en considération différents paramètres (le climat social de la gestion des SI, les valeurs
et les convictions partagées par les membres de l’organisation concernant les SI, les processus
internes de collaboration…). Ceci pour faire émerger les conditions favorisant l’acceptation et
l’utilisation effective de la plateforme collaborative par les entrepreneurs adhérents du
syndicat.  
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